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CHAPITRE XXX.

Maladies chirurgicales & externes. Des
Brûlures 3 des Plaies j des Meurtriffures y
des Foulures j des Ulcères ., des Mem¬
bres gelés j des Engelures _, des Hernies,
des Clous j des Panaris j des Echardes,
des Verrues & des Cors.

§. 43i.I_i es payfans font expo fés par
leurs travaux à plufieurs accidents exté¬
rieurs , comme coupures, meurtrnTures,
Sec. qui, quelque graves qu'ils foient,
fe termineroient prefque toujours très
aifément, & cela par une fuite de la na¬
ture du fang, qui a ordinairement beau¬
coup moins d'âcreté à la campagne que
dans les villes. Mais un traitement per¬
nicieux rend fouvent fâcheux les maux
les plus légers en eux-mêmes j & j'ai vu
un fi grand nombre de ces malheurs,
qu'il me paroît néceffaire d'indiquer ici
le traitement qui convient à ces maux
externes quand ils n'exigent pas nécef-
fairement la main du Chirurgien. Je
dirai auffi un mot de quelques maladies
extérieures qui dépendent cependant
d'une caufe interne.
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Des Brûlures.

§. 433. Quand la brûlure eft très lé¬
gère, & qu'il n'y a point de veffie levée,
il fuffit d'y mettre une comprefle trempée
dans l'eau fraîche, & de la changer tous
les quarts d'heure, jufqu'à ce qu'on ne
fente plus de douleur. Quand il s'en: levé
une veffie, on applique de/Tus une com-
preiTe de linge très fin, enduite exacte¬
ment ^nais légèrement de la pommade
N°. 64, qu'on change deux fois par jour.

Si la peau eft brûlée, & les chairs
même endommagées, il faut fe fervir de
la même pommade j mais au lieu d'une
comprefTe il faut fe fervir de charpie cjui
s'applique plus exactement; Ôc par def-
fus la charpie on met une fimple toile
cirée que chacun peut aifément préparer,
N°. 65, ou, fi l'on veut, xxnfparadrap3
N Q . 66.

Mais indépendamment de ces fecours
extérieurs, qui font les plus efficaces
qu'on puilfe employer; quand la brûlure
eft très forte & très enflammée, Se qu'on
craint les progrès & les faites de cette in¬
flammation, il faut employer les mêmes
remèdes que dans les fortes inflamma¬
tions ; faire une faignée, ou même plu-
fieurs fi elles font néceflaires, & mettre
au régime ± ne faire boire que les tifanes
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ii.6 Dis Br ulu r e s.
N°. z & 4, 8c donner tous les jours deux
lavements /Impies.

Quand on n'eu: pas à même d'avoir
d'abord du nutritum pour faire la pom¬
made N-. ^4, on fe contente de fondre
enfemble de l'huile d'olive avec une hui¬
tième partie de cire j & à deux onces de
ce mêlante on ajoute un jaune d'œuf:
enfin quelque chofe de plus fimple en¬
core, c'eft de battre un blanc d'cqnf avec
deux cuillerées d'huile qui ne foit pas
rance. Et j'ai vu de fi bons effets de ce re¬
mède depuis plufieurs années, que c'efl
prefque le feul que j'emploie actuelle¬
ment. Il a l'avantage de le trouver par¬
tout & d'être prêt fur-le-champ ; ce qui
eft très important dans les brûlures, qui
font d'autant moins facheufes, qu'on ap¬
plique plus promptement le remède.

Quand le mal eft proche de fa fin_, 8c
qu'il ne refte plus qu'une très petite plaie,
il fufïït d'appliquer le fparadrap N°. 66 ,
ou un emplâtre de diapalme.

Des Plaies.

§. 434. Si une plaie a pénétré dans
l'intérieur des cavités, 8c bleile quelque
partie contenue dans la poitrine & dans
le ventre ^ fi, fans pénétrer dans les ca¬
vités , elle a ouvert quelque grotte ar¬
tère} fi elle a blelfé quelque nerf, ce qui



D E S P t A I E S. 117
®ccafionne des accidents beaucoup plus
violents qu'ils ne devroient être fans
cela; fi elle eft allée jufqu'à l'os, Se qu'il
ait fouftertj enfin s'il furvient quelque
fymptôme extraordinaire , il faut nécef-
fairement appeller un Chirurgien. Mais
quand la- plaie n'eft accompagnée d'au¬
cune de ces circonftances, qu'elle n'inté-
teiïe , que la peau, les graines , les chairs
& les petits vaifleaux, l'on peut la panfec
aifément fans fecours , pareequ'ordinai-
rement tout fe réduit à Ja préferver des
imprefïions de l'air, en donnant cepen¬
dant ilïue au pus.

§. 43 5. Si le fang ne fort d'aucun vaif-
feau considérable, mais coule à peu près
également de tous les points de la plaie ,
on peut hardiment le laiffer couler pen¬
dant qu'on prépare promptement de la
charpie. Quand elle eft prête, on en met
ce qu'on peut dans la plaie fans la prefTèr ,
ce qui feroit fâcheux & auroit les mêmes
inconvénients que les tentes & les bour-
donnets : on la couvre avec une com-
preffe trempée dans l'huile d'olive, ou
avec la toile cirée N°. 6 j , mais je préfère
la compreH'e pour les premiers panfe-
ments ; & l'on foutient le tout avec une
bande large de deux doigts, d'une lon¬
gueur proportionnée au volume de la par¬
ité qu'il faut embander, & qu'on ferre
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'ii8 Des Plaies.
allez pour qu'elle ne fe dérange pas, allez
peu pour qu'elle n'occafïonne aucune in¬
flammation.

On laifle cet appareil vingt-quatre
heures , les plaies étant d'autant plutôt
guéries qu'on les panfe moins fouvenrj
&c alors on ôte toute la charpie qu'on
peut ôter aifément j & s'il y en a qui fe
îbit attachée par le defsèchement du fang,
on la laifle en fe contentant d'en remet¬
tre un peu de nouvelle; le refte du pan-
fement fe fait comme la première fois.

Quand en continuant ce panfement
fimple la plaie eft devenue tout-à-fait
fuperficielîe, il fufht d'appliquer la toile
cirée, ou le fparadrap fans charpie , à
moins qu'on ne vît dans les chairs de la
difpofition à trop fe gonfler j en ce cas
on continuerait un peu de charpie pour
les modérer.

Les perfonnes qui ont quelque prédi¬
lection pour ies huiles imprégnées des
vertus de quelques plantes , peuvent, fi
cela augmente leur confiance , employer
celles de millepertuis, de trèfle odorant,
de lis, de camomille, de balfamines,
de rofes rouges, en obfervant toujours
qu'elles ne foient point rances.

§. 43 6. Quand la plaie eft considéra¬
ble, on doit s'attendre qu'elle s'enrLm-
niera avant que la fuppuiaùon, qui ales§
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paraîtra plus tard, ait pu s'établir, &
que cette inflammation fera accompa¬
gnée de douleurs, de fièvre, quelquefois
de rêveries j il faut dans ce cas, au lieu de
compreiïè ou de la toile cirée , appliquer
un cataplafme de mie de pain & de lait,
dans lequel on met un peu d'huile afin
qu'il ne s'attache pas, & que l'on change
fans toucher à la plaie , trois & même
quatre fois par jour. Souvent on trouve
des malades qui ont la peau li délicate,
que les cataplafmes où il y a un peu d'hui¬
le , ceux même au lait, leur procurent
des éréfipèles ; il faut alors fe borner au
fimple cataplafme de mie de pain & d'eau.
Il y a de très grands Chirurgiens qui n'en
emploient jamais d'autres ; mais il faut
ou le renouvelle!" plus fouvent , ou , ce
qui vaut encore mieux, le recouvrir avec
un taffetas, ou une très fine toile cirée ,
qui fert à conferver très long-temps l'hu¬
midité des cataplafmes.

§. 437. S'il y avoit quelque vaifleau
un peu gros ouvert, il faudrait appliquer
deflus un morceau à! agaric de chérie ^N 1 .
6j , dont on devrait être fourni par-tour.
On le contient en appliquant defîus beau¬
coup de charpie , & en couvrant le tout
avec une groife compreiTe, & un ban¬
dage un peu plus ferré qu'à l'ordinaire-
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ijo Dbs Plaies.
Si cela ne fuffifoit pas, & que la plaie
fût à un bras ou à une jambe , il faudrait
faire une forte ligature au-defliis de la
Î)laie, avec un tourniquet qui fe fait dans

e moment avec un écheveau de fil ou de
chanvre , qu'on pafle autour du bras en
forme d'anneau j on introduit entre deux
une pièce de bois épaifle d'un pouce 8c
longue de quatre ou cinq, & en tournant
cette pièce de bois on ferre autant que
l'on veut , tout comme le payfan ferre
un tonneau ou une pièce de bois fur un
char avec la chaîne & le chaton. Mais il
faut avoir foin, i°. d'arranger lecheveau
de façon qu'il conferve une largeur de
deux pouces, & i°. de ne pas ferrer affez
fort pour occafionner une inflammation
qui dégénérerait bientôt en gangrène.

§. 438. Tous les éloges prodigués à
un grand nombre d'onguents, font une
}rare charlatanerie : l'art ne contribue pas
e moins du monde à la guérifbn des

plaies ^ c'eft la feule nature qui l'opère }
ëc tout ce que nous pouvons, c'-eft d'éloi¬
gner les obftacles qui s'oppofent à la réu¬
nion. Pour cela, s'il y a quelque corps
étranger dans la plaie, comme fer, plomb,
bois, verre, morceaux d'habits & de lin¬
ge , il faut les ôter, fi on peut le faire avec
beaucoup de facilité, finon il faut s'adref-
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fer à un bon Chirurgien qui décide quel
parti l'on doit prendre j enfuite on panfe
comme je l'ai dit.

Bien loin d'être utiles _, il y a plu/ieurs
onguents qui pourraient faire beaucoup
de mal; & les feuls cas dans lefquelson
doit en employer , c'eft quand il y a dans
la plaie quelques vices qu'il faut détruire
par des fecours particuliers ; mais une
plaie fraîche dans un homme fain n'en
demande point d'autres que ceux que j'ai
indiqués j & ceux du régime.

Les applications fpiritueufes font or¬
dinairement nuifibles, Se ne peuvent con¬
venir que dans un petit nombre de cas ,
dont les Médecins ou les Chirurgiens
peuvent feuls juger.

Quand les plaies font à la tete , au lieu
de la comprelle huilée ou du fparadrap,
on couvre la plaie avec une emplâtre de
bétoine, ou, ce qui vaut beaucoup mieux,
on trempe la compreffe dans du vin
chaud.

§. 439. Comme les accidents qu'on
doit craindre font ceux de l'inflamma¬
tion , les fecours qu'on doit employer
font ceux qui la préviennent; la faignée ,
le régime, les rarraîchiflements, les lave¬
ments.

Quand la plaie eft très légère , il fuf-
fit de ne rien prendre d'échauffant ; &:
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fur-tout il faut retrancher l'ufage du vin
Se de la viande.

Quand elle eft confidérable, & qu'il
eft à préfumer qu'il furviendra de l'in¬
flammation , il faut néceflairement faire
une faignée , ordonner un repos total, &:
mettre au régime -, quelquefois même il
faut réitérer la faignée. Ces fecours font
fur-tout indifpenfablement neceflaires
quand la bleffure a attaqué quelque par¬
tie intétieure, & il n'y a pas de remède
plus sûr qu'une diète extrêmement lé¬
gère. Des malades jugés ne devoir vivre
que quelques heures , après des plaies ds
la poitrine , du bas-ventre ,des reins, ont
été complètement guéris en ne vivant,
pendant plufieuis femaines , que de tir
fane d'orge , ou d'autres tifanes farineu-
fes, fans fel, fans bouillon , fans aucun
remède quelconque, & fur-tout fans or.*-
gueuts.

§. 440. Autant la faignée employés
modérément eft utile , autant fon excès
eft nuifible. Les grandes blefiures font
ordinairement accompagnées d'une hc-
morrhagie confidérable , qui épuife déjà
le malade, & fouvent la fièvre eft une
fuite de cette hémorrhagie. Si dans ces
circonftances l'on ordonne encore des fai-
gnées, l'on détruit totalement les forces ^
les humeurs croupitTe/it, fe corrompent^
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la gragrène furvient, Se le malade meure
miférablement au bout de deux ou trois
jours par une fuite des faignées, Se non
pas de fa bleiïure. Le Chirurgien fe glo¬
rifie de dix , douze, quinze faignées, Se
allure que la bleflure étoit néceflairement
mortelle , puifque tant de fang répandu
n'a pas pu fauver le malade ; pendant que
c'eft réellement cette profufion qui l'a
tué.

Les plaifirs de l'amour font mortels
aux bleifés.

§. 441. Les baumes Se les plantes vul¬
néraires , fi vantées , font très nuifibles
pris intérieurement, parce que leur ufage
donne la fièvre , Se qu'il faut l'abattre.

Des Meurtrijjures ou Contujîons.

§. 441. L'on appelle meurtriffure ou
contufion, caffem parmi le peuple , l'effet
du coup d'un corps non tranchant fur le
corps d'un homme ou d'un animal, foit
qu'il foit jette contre l'homme , comme
quand on reçoit un coup de pierre ou de
bâton, foit que l'homme foit porté contre
lui, comme dans une chute, foit enfin
que l'onfe trouve ferré entre deux corps,
comme quand le doigr elt pris entre la
porte Se le montant, ou tout le corps
îroiiré entre un char Se une murailb,
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Les meurtrifîures font encore pius fré¬
quentes à la campagne que les plaies , &
ordinairement plus dangereuses ; d'au¬
tant plus qu'on ne peut pas juger exacte¬
ment de tout le mal, Se que le défordre qui
fe manifefte d'abord n'eft qu'une partie
du mal réel -, fouvent même on ne dé¬
couvre aucun mal les premiers jours , &
il ne fe déclare que quand il n'eft plus
temps d'y remédier.

§. 443. Il n'y a que quelques femaines
qu'un Tonnelier vint me confulter. Sa
refpiration, fa. phyfionomie , ia vite/Te ,
Ja petitefle & le peu de régularité de fon
pouls, me firent d'abord juger qu'il y
avoit du pus dans la poitrine. 11 alloit
& venoit cependant encore , & travailloit
même à quelques fondions de fon mé¬
tier. Il avoit fait une chute en remuant
des tonneaux , & tout le poids de fon
corps avoit porté fur le côté de la poi¬
trine. Il ne fentit cependant prefque rien
d'abord ; mais quelques jours après il
commença à avoir une douleur fourde
dans cette partie, qui continua & amena
la gêne dans la refpiration , le manque
d'appétit. Je lui ordonnai le repos, je lui
défendis la viande & le vin , & je lui
confeillai la tifane d'orge avec un peu de
miel, bue abondamment. Il ne fiiivit
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avec régularité que le dernier confeil.
Quelques jours après l'ayant rencontré,
il me dit qu'il fe trouvoit mieux ; & dans
la même femaine, je fus qu'on l'avoit
trouvé mort dans fon lit. L'abcès s'étoit
sûrement rompu, & l'avoit étouffé.

§. 444. TJn jeune homme emporté par
un cheval fut froide contre la porte d'une
écurie, fans reflentir d'abord aucun mal.
Au bout d'une douzaine de jours , il eut
les mal-aifes qu'on a au commencement
d'une fièvre ; l'on crut qu'il avoit une fièvre
putride j & il fut très mal traité pendant
plus d'un mois. Enfin,une confulte dé¬
cida qu'il y avoit du pus dans la poitrine ;
on l'envoya chez lui, & l'opération de
l'empyème le guérit heureufement, après
un an de fouffrances.

J'ai cité ces deux exemples pour prou-
Ver le danger qu'il y a à négliger les coups
violents ; puifque ces deux malades au-
roient évité , l'un la mort, l'autre une
maladie longue & cruelle, s'ils avoient
pris d'abord après l'accident, les précau¬
tions néceflaires dans ces cas.

§. 445. Quand une partie efl: meurtrie ,
il arrive de deux chofes l'une , Se ordi¬
nairement toutes deux à la fois, fur-tout
fi la meurtriiTùre eft un peu coniîdérable:
ou les petits vaiifeaux de la partie meur¬
trie font brifés, & le fang qu'ils conte-
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noient s épanche dans le voifinage; ou"
fans épanchement ces vaifleaux perdent
leur force, & n'aidant plus la circula¬
tion , le fang croupir» Dans l'un cV l'au¬
tre cas, fi la nature , ou feule, ou aidée,
n'y remédie pas } il furvienr inflamma¬
tion , fuppuration de mauvaiie efpèce,
pourriture , gangrène, fans parler des ac¬
cidents qui dépendent de la meurtriffure
de quelque partie particulière, comme
nerf, gros vaifleaux, os , 8cc. L'on com¬
prend aufli tous les dangers de la meur-
trifliire quand elle a attaqué quelque par¬
tie intérieure , & que le fang s'eft épan¬
ché , ou que la circulation ne fe fait plus
dans quelque partie importante à la vie.
Ceft la caufe de la mort fubite des per-
fonnes qui ont fai: quelque chute vio¬
lente, ou reçu quelques corps pefants fur
la tête, ou quelques coups, fans qu'il pa.-
roifle aucun mal extérieurement.

L'on a plufieurs exemples de morts fu.~
bites après un coup de poing fur le creux
de l'eftomac , qui occafionnoit la rupture
de la rate.

Ceft parce que les chûtes occafionnent
une légère meurtriflure générale, tant
intérieure qu'extérieure , qu'elles ont
quelquefois des fuites fi fâcheufes, fur-
tout pour les vieillards ,chez lefquels la
nature déjà affaiblie ne rétablit point
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les défordres ; auffi l'on en voit plufieurs
qui, ayant joui d'une excellente fanté ,
la perdent au moment d'une chute , qui
paroit d'abord ne leur faire aucun mal
& languifTent continuellement jufqu'à-
leur mort, que ces accidents accélèrent
prefque toujours.

§. 446. Il y a pour les meuttriflures,
des remèdes internes & externes. Quand
le mal eft léger, &c qu'il n'y a point eu de
fecouife générale qui ait pu occafionner
àes meurtriflures intérieurement, les re¬
mèdes externes fuffifent. ils doivent être
propres i°. à réfoudre ce fang épanché,
qu'on voit d'une manière C\ marquée, 8c
qui , de noir qu'il eft un peu après la con-
tufîon , devient fucceilivement brun ,
jaune , grisâtre , à mefure que la groffeur
diminue -, elle difparoît enfin totalement,
6c la peau reprend fa couleur, fans que ce
fang foit forti extérieurement, mais peu
à peu il s'efl: diilous, & il a été reDomné
par les vaiileaux :i°.a redonner un peu
de force aux vailfeaux.

Le meilleur remède c'eft le vinaigre
mêlé , s'il eft fort _, avec le double d eau
tiède, dans lequel on trempe des linges
qui fervent à envelopper la partie meur¬
trie , & qu'on change toutes les deux heu¬
res pendant le premier jour.

L'on applique aufll avec grand fuccès
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le perfil, le cerfeuil, l'artichaut fauvage,
légèrement concafles ; &c ces remèdes font
à préférer au vinaigre, quand la meur-
trifîùre eft compliquée avec une plaie ,
qui ne permettroit pas l'application du
vinaigre. L'on peut auffi appliquer les
cataplafmes N°. 68.

§. 447. L'on eft dans l'ufage d'em¬
ployer d'abord les liqueurs fpiritueufes ,
telles que Peau-de-vie , l'eau d'arquebu-
fade 3 l'eau d'Alibourg, &c. mais un long
abus ne doit pas faire loi. Ces liqueurs ,
qui épai/ÏÏ/ïènt le fang au lieu de Je dif-
foudre, font réellement mùfibles quoi¬
qu'on les emploie quelquefois impuné¬
ment dans les cas très légers. Souvent,
en déterminant ce fang épanché vers les
entre-deux des mufcles, ou même enl'em-
f>êchant de s'épancher 8c en le figeant dans
es vaifleaux meurtris , elles paroi/Tent

guérir, mais ce n'elt qu'en concentrant
le mal qui fe produir fous une forme fâ-
cheufe au bout de quelques mois. J'ai vu
de triftes exemples de ce cas : ainfi l'on
ne doit jamais employer les remèdes de
cette efpèce, le vinaigre doit les rem¬
placer. L'on peut tout au plus, quand on
juge que tout le fang épanché eft di/îous
&c repompé , mêler un tiers d'eau d'ar-
quebufade au vinaigre afin de redonner
un peu de force aux parties arFoiblies.
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§. 448. C'eft une méthode encore

plus pernicieufe d'appliquer des emplâ¬
tres compofés de grailles, de réfines , de
gommes , de terres, &c. La plus vantée
eft toujours nuifible , & l'on a plufieurs
exemples de contufions extrêmement lé¬
gères qui auraient été guéries en quatre
jours fi l'on en avoit confié le foin à la
nature, & que des emplâtres appliqués
par des ignorants ont fait dégénérer en
gangrène.

L'on ne doit jamais ouvrir ces fa.cs de
fang coagulé qu'on apperçoit fous la
peau , à moins de quelque raifon pref-
fante, parce que quelque gros qu'ils foient
ils fe diflipent peu à peu j au lieu qu'en
les ouvrant ils laifTent quelquefois une
ulcération dangereufe.

§. 449. Le traitement intérieur eft pré-
cifément le même que celui des plaies ,
excepté que dans ce cas la meilleure boif-
fon c'eft le remède N°. 1 , à chaque pot
duquel on joint unedragmede nitre.

Quand quelqu'un a fait une violente
chute , qu'il a perdu connoiflance , ou
qu'il eft fort étourdi, que le fang fort
par les narines ou par les oreilles, qu'il
eft fort opprefïe , ou qu'il a le ventre fort
tendu , ce qui dénote un épanchement
de fang dans la tête, la poitrine ou le bas-
ventre , il faut fur-le-champ, en coramen-
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çant par la faignée , employer tous les
fecours indiques §. 439 , Se donner au
malade le moins de mouvement qu'il eft
poiftble ; il faut fur-tout éviter de le fe-
couer ou de l'agiter dans la vue de rap-
peller le fentiment j c'eft exactement le
tuer en augmentant l'épanchement. Il
faut fomenter tout le corps avec quel¬
qu'une des décoctions indiquées} Se
quand le mal eft à la tête , il faut les
faire avec de l'eau Se du vin au lieu de
vinaigre,

L'on a vu des chûtes accompagnées de
bieflure & de fradnre du crâne avec les
accidents les plus graves fe guérir par ces
fecours internes, & fans autres fecours
externes que des fomentations aromati¬
ques , N°. 68.

Un homme de Pully-te-Petit vint me
confulter, il y a quelques mois, pour fon
père qui étoit tombé du haut d'un arbre :
il étoit depuis 24 heures fans fentiment,
fans connoi/îànce, Se fans autre mouve¬
ment que des efforts fréquents pour vo¬
mir ; il perdoit du fang par le nez Se les
oreilles ; il n'y avoir point de mal exté¬
rieur ni à la tête ni ailleurs, Se heureu-
fetnenc on ne lui avoit encore rien fait-
Je lui confeillai une ample faignée au
bras, Se beaucoup de petit lait miellé en
boifTon Se en lavement j on exécuta ponc-
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tuellement l'ordonnance, & quinze jours
après le père vint à Laufanne 3 qui eft à
quatre lieues de Pully-le-Petit , & me dit
qu'il fe portoit très bien. Il convient, dans
toutes les contu/îons considérables , de
purger au bout de quelques jours avec
quelque purgatif rafraîchifiant , comme
les N° 11 , 23, 31, 49. Le remède N°.
14 , 8c le petit lait miellé, font excellents
par la même raifon.

Quand on ne peut pas efpérer de faire
boire abondamment, je donne de l'oxi-
mel lîmple avec du nitre dans très peu
d'eau.

Il arrive quelquefois que les premières
faignées font beaucoup de bien ; mais au
bout de quelques jours le pouls redevient
fréquent, dur , & le malade eft moins
bien -, il faut réitérer la faignée.

§. 45 g. Dans ces circonstancesle vin,'
les liqueurs, tout ce qui anime, tue ; ainfi
il ne faut point s'impatienter de ce que
les malades font fans connoiffance Se fans
fentiment.

L'ufage de la térébenthine peut faire
plus de mal que de bien -, & fi elle a été
utile quelquefois, c'eft en purgeant un'
malade qui peut-être en avoit befoin. Le
blanc de baleine, le fang de dragon , les
yeux d'écrevifles, les graiffes quelcon»
ques, font des remèdes au- moins inuti-.

MM
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les, & dangereux fi le cas eft grave, foie
par le mal réel qu'ils font, ioit parle
bien qu'ils empêchent de faire. L'on doit
chercher à délayer le fang, à le rendre
plus coulant*, à en faciliter la circulation ;
Se ces remèdes produifenr un effet tout
contraire.

§. 451. Quand un vieillard a fait une
chute , ce qui eft d'autant plus dangereux
qu'il eft plus âgé & plus replet, quoi¬
qu'il ne paroifle point incommodé, on
doit, s'il eft fanguin 8c encore vigoureux ,
lui faire une petite faignée de trois ou
quatre onces, lui donner tout de fuite
quelques taffes d'une boiffbn un peu aro¬
matique , qu'on réitère de trois en trois
heures, comme' de la mélifle avec du
miel j & le faire promener doucement. Il
faut qu'il diminue un peu la quantité de
fes aliments pendant quelques jours, Se
qu'il prenne un exercice doux , mais pref-
que continuel.

Des Foulures.

§. 45 i. Les entorfes ou foulures, qui
arrivent très fréquemment , produifent
dans le voifinage de l'articulation une
çipèce de meurtriiïure occafionnee par
le violent frottement des os contre les
parties voifines : & quand les os fe re¬
mettent d'abord à leur place j le mal ne
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doit être traité que comme contufion :
s'ils ne fe remettent pas , c'eft une luxa¬
tion ; il faut recourir à la main d'un Chi¬
rurgien.

Le meilleur remède c'eft le parfait re¬
pos , une comprefle trempée dans le vi¬
naigre & l'eau , jofqu'à ce que la contu¬
fion fait toute diflîpée & qu'on foit sûr
qu'il n'y a point d'inflammation à crain¬
dre. Alors on fait bien de joindre au vi¬
naigre un peu d'eau-de-vie ou d'eau d'ar-
quebufade ; & l'on doit porter la partie
( c'eft prefque toujours le piedjemban-
dée allez long-temps, fans quoi elle fait
fouvent de faux mouvements, ou elle re¬
çoit de nouvelles entorfes qui l'affoibiif-
fent journellement davantage j & iî l'on
néglige trop long-temps ce mal commen¬
çant , la force ne revient jamais en en¬
tier , &c fouvent il furvient une légère
enflure pour toute la vie.

Quand le mal eft extrêmement léger»
le bain d'eau froide eft très bon j mais fi
on ne le fait pas dans le premier mo¬
ment , ou fi la contufion eft forte , il eft
nuifible.

La méthode de rouler le pied nud fat
quelque corps rond eft infumfante quand
les os ne font pas parfaitement rempla¬
cés , nuifible quand il y a contufion.

H arrive tous les jours que les payfans
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s'adrelTent à des ignorants, ou à des gen?
de mauvaife foi, qui trouvent ou veulent
trouver un dérangement des os là où il
n'y en a point, & qui par la violence avec
laquelle ils manient ces parties , ou par
les emplâtres dont ils les couvrent, y at¬
tirent une inflammation dangereuse, ÔC
changent en mal très grave la crainte
d'un mal très léger.

Ce font ces mêmes gens qui ont créé
des maladies impoffibles, telles que i'ef-
tomac Se les reins ouverts. Mais ces grands
mots enraient & dupent plus aifément.

Des Ulcères.

§. 453. Quand les ulcères dépendent
d'une corruption générale de la mafle du
fang, on ne peut les guérir qu'en détrui-
fànt la caufe qui les entretient : c'eft mê¬
me une imprudence que de vouloir les
fermer par des remèdes extérieurs, & un
malheur que de réuffir.

Mais le plus fouvent les ulcères à la
campagne font les reftes de quelque plaie,
de quelque meurmiïure , ou de quelques
tumeurs mal traitées , & fur-tout panfées
avec des remèdes trop acres ou trop fpi-
rirueux. Les huiles rances font auffi une
des caufes qui changent en ulcères re¬
belles les plaies les plus iîmples : ainfi l'on
doit les éviter j 8c les Apothicaires doi¬

vent
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fent avoir cette intention quand ils pré¬
parent des onguents gras qu'il convient
de préparer fouvaht, p irce qu'une girofle
provifion eft rancie avant que d'être dé¬
bitée , quoiqu'on ait employé de l'huile
très fraîche en la préparant.

§. 454. Ce qui diftingue les ulcères
des plaies , c'eft la dureré Se la fécherelïe
de leurs bords , & la nature de l'humeur,
qui en découle, qui, au lieu d'être un
vrai pus, eft une liqueur moins épaifle,
moins blanche, qui exhale quelquefois*
une mauvaife odeur, Ôc G. acte que fou-
vent, h elle touche la peau du voifinage,
elle y produit de la rougeur, de l'inflam¬
mation, des boutons, des efpèces de dar¬
tres, ôc même de nouvelles ulcérations.

§. 455. Les ulcères qui durent trop
long-temps, qui font étendus , ou qui
fluent beaucoup, minent le malade & le
jettent dms une fièvre lente qui le tue.

Quand un ulcère a duré long-temps,'
il eft très dangereux de le tarir, & l'on
ne doit jamais le faire qu'en fuppléant à
cette évacuacion, qui eft prefque deve¬
nue naturelle, par quelque autre, comme
les purgations de temps en temps.

L'on voir tous les jours des morts fubî-
tes, ou des maladies cruelles, après avoir
arrêté tout à coup ces écoulements qui

Tom. II. Q
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duraient depuis long- temps ; Se quand*
quelque Charlatan ( cous ceux qui font
cette promeiTe méritent ce nom ) promet
de guérir en peu de jours un ulcère invé¬
téré, il prouve qu'il eiï un ignorant dan¬
gereux , qui, s'il réufluToit, rendrait un
office mortel. 11 y en a qui appliquent
des remèdes extrêmement rongeants Se
même arfenicaux, mais l'on voit prefque
toujours la mort la plus violente être la
fuite de ces applications dangereufes.

§. 456. Tout ce que l'art peut faire,
relativement aux ulcères qui ne dépen¬
dent pas d'un vice des humeurs, c'eft de
les changer en plaies. Pour cela il faut
diminuer la dureté Se la féchereffe des
bords, & même de tout l'ulcère, Se en
ôter l'inflammation. Quelquefois ce vice
ejft tel qu'on ne peut amollir les bords
qu'en les fearifiant par des coups de lan¬
cette ; quand cela n'eft pas néceflaire, il
faut appliquer fur-tout l'ulcère, un plu-
mafTeau enduit de l'onguent N°. 69 , Se
le recouvrir avec une comprefTe pliée
en plufteurs doubles, trempée dans la
liqueur N°. 70, qu'on change trais fois
par jour , Se le plumaffeau feulement
deux fois.

Comme j'ai dit que les ulcères éroient
fouvent le produit des remèdes acres Se
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fpiritueux , l'on fent qu'on doit abfolu j
ment les éviter dans les traitements, fans
quoi l'on ne guérira jamais.

Il faut pour avancer la guérifon éviter
le falé, le vin, les épices, manger peu de
viande, & entretenir la liberté du ventre
par un régime de légumes, & par Pufage
du petit-lait miellé. .

Quand les ulcères font aux jambes, ce
qui eft très ordinaire, il eft très impor¬
tant , aufli-bien que dans les plaies des
mêmes parties, de peu marcher, & de
ne fe tenir jamais debout fans marcher.
C'eft ici un de ces cas dans lefquels je
fouhaite que les perfunnes qui ont quel¬
que crédit fur l'efprit du peuple, ne né¬
gligent rien pour lui faire comprendre la
néceffité de prendre quelques jours d'un
repos abfolu , & lui prouver que bien
loin que ce foit un temps perdu \ c'eft le
temps de fa vie le plus chèrement payé.
La négligence à cet égard change les
plaies les plus légères en ulcères, les ul¬
cères les inoins fâcheux en ulcères incu¬
rables, & il n'y a perfonne qui ne puiiïe
Trouver dans fon voifmage quelque fa¬
mille réduite à l'hôpital parce qu'on a né¬
gligé quelque mal de cette efpèce. J'ai vu
des ulcères aux jambes très invétérés fe
guérir en faifant garder le lit, en appli¬
quant Amplement quelques brins de
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charpie, Se en couvrant l'ulcère & le
Voinnage d'un cataplafme de mie de pain,
de fleurs de fureau & d'eau.

Je réitère que les ulcères qui viennent
de caufe interne, ou ceux qui viennent
de caufe externe, mais chez uneperfonne
d'un mauvais tempérament, demandent

.fouvent d'autres foins.

Ces Mcm'rcs gdês.
§. 4.7. Il arrive fouvent dans les hi¬

vers rigoureux que quelques perfonnes
/ont faifies par un froid 11 fort, que les
mains ou les pieds, ou ces deux parties
à la fois, gèlent tout comme un morceau
de viande expofé à l'air.

Si l'on fe laifTe aller au mouvement fi
naturel de Ls réchauffer , & fur-tout de
réchauffer les parties gelées, tout eft per¬
du. Il furvient des douleurs infupporta-
bles, qui font bientôt fuivies d'une gan¬
grène incur. ble , ik il n'y a plus de ref-
iource pour les fauver,quede leur cou¬
per les membres gangrenés.

L'on a vu, il n'y a que peu de temps i
à Cojjonay , le trifte cas d'un homme qui
eut les mains gelées j on lui appliqua
chaudement des onguent gras, la gan¬
grène fuivit, & l'on fut obligé de lui
couper les dix doigts.

§. 45 S. Il n'y a qu'un fevtl remède
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clans ce cas, c'eft de mettre les malades
dans un endroit où il ne puilïe pas geler,
mais où il fade très peu chaud, & de leur
appliquer continuellement furies parties
gelées, de la neige, fi l'on en a, fînon de .
les laver continuellement, mais fort dou¬
cement , car route fricHon forte feroit
dangereufe, avec des linges trempés dans
de l'eau de glace à mefure qu'elle ie fond.
Ils s'apperçoivent peu à peu que le fenti-
ment renaît ; ils éprouvent une grande
chaleur dans la partie, 3c commencent à
en recouvrer le mouvement ; alors on
peut les porter dans un endroit un peu
plus chaud, & leur donner quelque rafle
de la potion N°. 15 , ou de quelque autre
de même efpèce.

§. 459. 11 n'y a perfonne qui ne puifïê
juger du danger de la méthode échauf¬
fante, 6c de l'utilité de l'eau glacée, par
une expérience qui fe fait tous les jours.
Les poires, les pommes, les raves gelées,
mifes dans l'eau prêt à geler, reprennent
leur premier état, & peuvent être man¬
gées- Si on les met dans l'eau tiède, ou
dans un endroit chaud, la pourriture,
qui eff une gangrène, s'en empare d'a¬
bord. Je /oindrai ici une obfervation qui
fera mieux comprendre ce traitement,
ôc en conftatera l'efficacité.

»î Un homme avoit une route de dis
G iij
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» lieues à faire par un temps froid , &
55 un chemin plein de neige &c de glace.
» Ses fouiiers lui manquèrent ; il fit les
3' trois dernières lieues à pied nud, &c
» eut dès la première demi-lieue, des
jï douleurs allez vives aux jambes & aux
3> pieds, qui allèrent en augmentant. Il
35 arriva prefque perclus des extrémités
» inférieures. On le mit devant un grand
33 feu, on échauffa bien un lit, Se on l'y
33 coucha. Les douleurs devinrent infup-
33 portables -y il ne celTok detre dans de
33 violentes agitations & de poudèr des
j3 cris perçants. On demanda un Méde-
i> cin dans la nuit qui trouva les doigts
r> des pieds d'une couleur noirâtre, Se
33 commençant à perdre le fentiment.
33 Les jambes & le deiïus des pieds ex-
>3 ceffiveœent enflés , d'un ron^e pour-
33 pre, varié de taches violettes, fouf-
>3 froient encore les douleurs les plus ai-
>3 gués. Le pouls e'toit dur Se fréquent,
33 & le mal de tête très violent. Le Mc-
33 decin fit chercher un feau d'eau à la
33 rivière , & y fit ajouter de la glace ) il
33 obligea le malade à plonger les jam-
33 bes dedans : ce premier bain dura près
>3 d'une heure ; Se les douleurs, pendant
33 ce temps-là , furent moins violentes:
33 une heure après il ordonna un fécond
» bain ; Se le malade s'y trouvant de mm-
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55 veau foulage, le prolongea deux heu-
« res. Pendant ce temps-là, on enlevoit
» de l'eau du feiu,& l'on y remettoitde
33 la place & de la neige. Les doigts des
>5 pieds qui croient noirs devinrent rou-
33 ses, les taches violettes des jambes fe
jj diffiperent , l'enflure diminua, les dou-
<à leurs étoient légères , & avec inteç-
33 vaîle. L'on réitéra cependant fix fois \
>3 après quoi il ne refta d'autre mal qu'une
3> îenfibiiitc à la plante des pieds qui em-
33 pêchoit Je malade de marcher. On lut
33 fit quelques fomentations aromatiques;
33 & on lui fit boire une tifane de falfe-
33 pareille ( celle de furèau eft tout auiîl
33 bonne & moins coùteufe). Le huitième
#3 jour il fut parfaitement guéri, & s'en
j3 retourna le quinzième jour à pied ».

§. 46b. Quand le froid eft très fort>
& qu'on y refte long-temps expofé, il tue,
parcequ'il congèle le fang, Se qu'il en dé¬
termine une trop grande quantité au cer¬
veau ; ainh" on meurt d'apoplexie , qui
commence par un fommei! j aufïî le voya¬
geur qui fe fent affoupi, doit redoubler
d'efforts pour fe tirer du danger éminent
auquel il eft expofé. Ce ïbmmeil, qui
paroît devoir adoucir Ces fouffrances, fe-
roit pour lui le dernier.

§. 4(31. Les remèdes dans ce cas font
les mêmes que dans le cas d'un gel parti-
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culier. 11 faut mettre le malade dans un
endroit plutôt froid que chaud , & le
frotter avec de la neige ou de l'eau gla¬
cée ; l'on a même plufieurs exemples con¬
statés, & ils font fréquents dans les pays
du nord , qu'un bain d'eau très froide eft
très falutaite.

L'on a rappelle à la vie plufieurs per-
fonnes qui avoient été dans la neige , ou
à l'air gehnt, pendant cinq & même fix
jours, 8c qui ne donnoient aucun ligne
de vie pendant plufieurs heures j ainfi il
faut toujours e/îàyer les fecours.

Des Engelures.

§. 4<îi. » 11 vient aux doigts des mains,
«des pieds , aux talons, aux oreilles,
« au nez , aux lèvres, des enfants fur-
5> tout , & principalement en hiver ,
a» quand ces extrémités pafTent fubite-
jj ment du chaud au froid & du froid au
s» chaud, une enflure ou un gonflement,
« qui , dans les commencements, n'oc-
55 cafionne que peu de chaleur, de dou-
» leur &z de démangeaifon «. Quelque¬
fois ces tumeurs ne paflent point ce pre¬
mier degré, & feguériflent fans fecours;
d'autres fois ( & on peut appeller cet état
le fécond degré), foit qu'on ne leur falïe
rien, foit qu'on les traite mal, l'enflure 3
Ip. chaleur3 la rougeur, la démangeaifon,
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la douleur augmentent confidérablemenr,
& le malade eft fouvent privé de l'ufage
de fes doigts, par la douleur, le gonfle¬
ment & l'engourdi/îement; le mal em¬
pire fi l'on n'emploie pas des fecours
efficaces.

Quand l'inflammation augmente en¬
core d'un degré, il fe forme de petites
veflies qui ne tardent pas à fe crever, Se
laiflent une très légère excoriation qui
devient bientôt ulcère, fouvent très pro¬
fond ôc très opiniâtre, dont il fort beau¬
coup de pus acre & mal.conditionne.

Le dernier degré des engelures, fré-
3uent dans les pays très froids,mais rare

ans les tempérés, c'eft quand l'inflam¬
mation dégénère en gangrène.

§. 465. files dépendent d'un engor¬
gement des vaifleaux de la peau , qui
vient de ce que les veines , plus exté¬
rieures que les artères, fe trouvant pro¬
portionnellement plus reiîèrrées par le
froid, ne remportent pas tout le fang que
celles-ci apportent,& peut-être des par¬
ticules frigorifiques, qui, admifes par les
pores de la peau, aguTent fur nosfïiiides
comme fur l'eau , & y occafionnent un
commencement de congélation.

Si elles ont lieu dans les extrémités
plutôt que fur d'autres parties, c'eft par
deux raifons j la principale, que la force
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de la circulation y étant plus foible qu'ail¬
leurs , l'effet des caufes qui peuvent la
déranger, doit y être plus fenfible ; la
féconde, que ces parties font plus expo-
fées à ia viciflitude des imprefhons exté¬
rieures que les autres.

Elles font plus fréquentes chez les en¬
fants , parceque leur foibleffe & la fenfi-
bilité de leurs organe; augmentent né-
ceffairement l'effet des imprefïïons étran¬
gères. C'eft l'alternative fréquente & forte
du chaud au froid, qui paroîr contribuer
le plus puifTamment à produire les en¬
gelures,8c cet effet eft plus fenfible quand
la chaleur eu: en mème-temp< tara ide ,
ëc que les parrifi partent ainfi d'une
efpèce de bain tiède au froid. Un homme
de foixante ans qui n'avoir jamais eu
d'engelures, ayant porté pendant quel¬
que Leuies en voyage ces gants pelliflés,
dans lefquels fes mains fixèrent, s'atten¬
drirent, & fe remplirent de fang, parce¬
que l'effet confiant du bain tiède eft d'a¬
mollir , de remplir de fang, & de rendre
plus fenfible la partie qui y eft expofée ,
il lentit , une demi-heure après avoir
quitté fes gants dans un air allez froid,
les premières attaques d'engelures, qui
devinrent a/fez cruelles, & dont il eut
eniuite des refïentiments tous les hivers.

C'eft la même raifon qui fait que plu-
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fleurs perfonnes n'ont des engelures que
quand elles s'accoutument à l'ufage des
manchons. Elles font prefque inconnues
dans les pays chauds, elles ne font pas
communes dans les pays du nord, dans
lefquels les variations du froid au chaud
ne font pas fréquentes.

Quelques perfonnes en ont une atta¬
que en automne, d'autres n'en ont qu'a»
printemps. L'enfant du payfan, qui a la
peau dure, &: accoutumée à toutes les in¬
fluences des faifons & des éléments , eft
Se doit néceflàirement être moins fujet
aux engelures que l'enfant riche dont on
ménage la peau aux dépens de fa fanté :
mais parmi les enfants de la même clalTe,
qui paroiifent être à peu-près de la même
complexion, mener un genre de vie aflez
femblable, & devoir par là même éprou¬
ver à peu près les mêmes impreflions
Se en reffentir les mêmes effets, il y a
une différence très grande par rapport à
la difpofïtion aux engelures. Les uns en
font cruellement affligés, depuis le com¬
mencement de l'automne jufqu'à la fin
du printemps j d'autres n'en ont point,
ou n'en ont que de très légères & de très
palTageres. Cette différence vient , fans
contredit, de la nature des humeurs &
de la texture de toute la peau , Se fur-
tout de celle des mains j mais il n'elt ce-
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pendant pas aifé de déterminer avec cer¬
titude & précifion en quoi cette diffé¬
rence con/î/te.

Les enfants qui font fangums Se qui
ont la peau délicate, font aifez généra¬
lement fujets à ce mal, qu'on traite or¬
dinairement trop cavalièrement, & qui
eft afïez cruel pour mériter quelque at¬
tention 5 puifqu'indépendamment des
douleurs qui rendent fouvent ces jeunes
enfants malheureux pendant plufieurs
mois , il leur occasionne quelquefois de
la fièvre, les empêche de dormir, les re¬
tient au lit, Ce qui eft toujours un grand
mal, les détourne de leurs devoirs , les
fevre de leurs plaifirs, quelquefois mê¬
me , quand ils font obligés de gagner
leur vie en travaillant, les plonge dans
la misère. J'ai connu un jeune homme
qui, ayant été diftrair d'un apprentiifage
d'horlogerie, par des engelures, eft de¬
venu un fainéant gueux.

Les engelures qui attaquent le nez y
îaiflent fouvent une imprellion qui chan¬
ge la phyfionomie le refte de la vie \ & les
mains qui en ont efluyé de fortes s'en
reifentent ordinairement toujours.

§. 464. L'on doit fe propofer par rap¬
port aux engelures , premièrement de les
prévenir, en fécond lieu de les guérir fi
l'on n'a pas pu les prévenir.

§. 463, Ptiifqu elles dépendent de là
I
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fenfibilité de la peau , de la nature des
humeurs, & des alternatives du chaud
au froid, il faut pour les prévenir 1 °. en¬
durcir la peau, i°. corriger la difpofition
vicieufe du tempérament qui peut contri¬
buer à les produire, 3 0 . éviter autant qu'il
eft poffible ces fréquentes alternatives.

L'on fortifie la peau des mains, comme
celle de tout le corps, par l'ufage du la¬
vage à l'eau froide , que j'ai détaillé dans
le §. 384 ^ & les enfants élevés à cette
pratique font ordinairement moins tour¬
mentés des engelures que les autres : mais
l'on doit encore donner desfoins plus par¬
ticuliers à préferver la peau des mains ,
qui font plus fujettes aux engelures que
les pieds , en les faifant tremper pendant
quelques moments dans l'eau froide tous
les matins ,& tous les foirs avant fouper,
dès le commencement de l'automne -, il
n'en coûte rien aux enfants dans cette fai-
fon de prendre cette habitude, & quand
elle eft prife, il ne leur en coûte rien de
la continuer tout l'hiver , lors même que
toute l'eau eft prête à fe geler. L'on peut
auffi leur faire tremper les pieds dans
l'eau froide deux ou trois fois par femai-
ne; cette méthode qui auroit des incon¬
vénients pour les adultes qui n'y font
pas accoutumés , n'a que de l'utilité
pour les enfants qu'on y accoutume très
jeunes.
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Il faut éviter de détruire l'effet du bain

froid par trop de chaleur entre deux ,
c'eft en même temps éviter les alternati¬
ves de chaud &c de froid. Pour cela il
faut i°. élever les enfants à. ne jamais ap¬
procher les mains du feu , & moins en¬
core des poêles ou fourneaux qui font
vraifemblablement une des principales
caufes des engelures , puisqu'elles font
plus rares dans les pays où ils font moins
en ufage , & chez ceux qui s'en fervent
moins ; l'ufage fur-tout des cavettes ( ce
font ces degrés pratiqués entre le pocle
8c le mur ) nuit aux enfants & aux adul¬
tes de pluheurs façons : i°. il ne faut ja¬
mais leur donner de manchons : 3 0 . il
conviendrait aufii de ne leur faire jamais
porter de gants, à moins que quelques
circonftances particulières ne l'exigeaf-
fent,& je le confeille très fort pour les
garçons; mais quand on leur en donne,
que ce foit toujours des gants de peau
mince & lifle.

§. 466. Quand les engelures paroiîfent
entretenues par un vice dans le tempé¬
rament , il n'y a que l'examen d'un Mé¬
decin qui puitîe décider comment on doit
le détruire. J'ai vu des enfans dès l'âge
de trois ans jufqu a celui de douze ou
treize, chez lefquels les engelures écor-
chées, pendant huit mois de l'année,
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fembloient être un cauftique par lequel
la nature fe déchargeoit d'un fuperfluqui
l'incommodoit dès que le ralentiifement
des chaleurs diminuoit la tranfpiration.

J'ai été obligé de leur faire des traite¬
ments a/iez longs, mais qui , variant
par beaucoup de circonstances , ne peu¬
vent pis être décrits ici. Les prépara¬
tions douces d'ancimoine font fouvent
néceflaires , & quelques purgatifs con¬
tribuent , dans certains cas, à adoucir Se
abréger le mal.

§. 467. Le premier degré des enge¬
lures fe guérit, comme je l'ai déjà dit ,
fans fecours -, ou , s'il s'opiniâtroit, 011
le diiiiperoit aifément par quelques-uns
des remèdes fuivants : mais quand elles
font parvenues au fécond , il faut les trai¬
ter comme la congélation dont elles font
le premier degré , avec l'eau froide > mê¬
me à la glace , & la neige.

Il n'y a aucun remède qui approche
de l'efficacité de l'eau très froide, ou
prête à fe glacer, dans laquelle on trempe
les mains plufieurs fois par jour pendant
quelques minutes j &; c'en: le feul qu'on
doive employer quand le mal eft aux
mains , que le malade a le courage de
foutenir ce froid , & qu'il n'y a point de
circonftances qui puilTent le rendre nui-
fible jc'eft le feul dont je me fois feivi*
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après avoir été attaqué d'engelures il y a
quelques années , pour m'être fervi d'un
manchon rrôp chaud.

Les premiers moments que la main eft
dans J'eau, on éprouve une iégeredouleur
qui diminue peu à peu ; en forrant, les
doigts font engourdis par le froid, mais
bientôt ils fe réchauffent , & au bouc
d'un quart-d'heure on eft trèsàfon aife.

En fortant de l'eau, on met la main ,
bien efTuyée dans un gant de peau , au
bout de trois ou quatre bains elle défen-
fle, la peau fe ride ; en continuant elle
fe refferre , on eft guéri au bout de trois
ou quatre jours, Se ordinairement le mal
ne revient pas le même hiver.

L'on eft sûr d'appaifer les demangeai-
fons les plus cruelles en trempant les
mains dans l'eau froide.

L'effet de la neige eft peut-être encore
plus prompt j on s'en frotte les mains
lbuvent & long-temps, elles s'échauffent
& rougirTent fortement pendant quelques
moments, mais le bien-être fuit de très
près.

Un très petit nombre de perfonnes,
qui ont fans doute la peau exceiîivemenc
délicate & fenfible, nefe trouve cepen¬
dant pas bien de ce remède ; il pnroir tr^p-
aétifj il aeit fur leur peau prefque corn-
me un véûcatoke , & en y déterminant.
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une plus grande quantité d'humeurs ,
augmente le mal au lieu de le diminuer.

§. 468. Quand cette dernière raifort t
ou quelqu'autre circonrVmce, comme le
peu de fermeté 8c la défolarion d'un en¬
fant, le temps des règles chez une femme,
une violente toux , des coliques habituel¬
les , quelqu autres maladies dont on
auroit remarqué que le froid aux extré¬
mités renouvelle les accès, ne permettent
pas d'employer ce remède , il faut lui en
fubftituer d autres-

Un des meilleurs , c'efl: de porter jour
& nuit, fans le quitter , un gant d'une
peau lilTe comme celle de chien ; il ne
manque guère de diiliper le mal au bout
de quelques jours.

Quand ce font les pieds qui font atta¬
qués , il faut employer des chauffons de
la mèmeefpèce, &c refter quelques jours
au lit.

§. 4^1). Quand le mal eft prefîant,
que l'on ne peut pas employer l'eau froi¬
de , & que t'ufage du gant paraît trop
lent, il faut tremper les parties malades ,
plufieurs fois par jour, dans quelque dé¬
coction un peu plus que tiède, qui foit
en même temps réfolutive& émolliente :
telle eft la décoction fi vantée de pelure
de raves, dont on augmente l'efficacité
en y ajoutant une feizième partie de vi¬
naigre.

m
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Un autre décoction dont j'ai vu de

très grands effets , mais qui jaunit les
mains pour quelques jours , c'eft celle
N". 71. L'on peut en faire plufieurs au¬
tres qui auront à peu près les mêmes ver-
rus , avec toutes les herbes vulnéraires,
& avec lefahranc même.

L'urine que quelques perfonnes van¬
tent , parce qu'elles l'ont employée avec
fuccès, & le mélange d'urine & d'eau
de chaux, agiilènt comme ces décodions.

Quand on fort les mains de ces décoc¬
tions, il faut nécefïàiremenr les préfer-
ver de l'air par le moyen d'un gant.

§. 470. Les vapeurs font Couvent en¬
core plus efficaces que les décochions ;
ainfi l'on peut quelquefois avec beaucoup
de fuccès, au lieu de tremper les mains
dans la decoérion , en recevoir la vapeur:
celle du vinaigre chaud eft un des plus
puifiants remèdes, celle d'afphalt ou de
térébenthine ont fouvent reu/îî. il eft
inutile de dire qu'après les vapeurs com¬
me après les bains il faut éviter l'air ;
c'elt en l'éloignant que des pattes cirées
feroient très utiles- : c'eft par-là que le
fuif réuffit quelquefois.

Quand le mal eft diffipépar l'ufage des
bains ou des vapeurs qui rendent la peau
foible & fenfible , il faut la fortifier en fe
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lavant tous les jours avec un peu d'eau-
de-vie camphrée mêlée à autant d'eau,

§. 471. Quand une engelure attaqué
le nez, la vapeur du vinaigre, & un nez
de peau de chien, porté pendant quelques
jours, font les meilleurs remèdes.Le mê¬
me traitement convient pour les oreilles
& le menton. Le lavage d'eau froide pré¬
serve ces parties.

§. 471. Quand l'inflammation efl: très
forte, & quelle occaiionne quelque mou¬
vement de fièvre, il £iut retrancher la
viande & le vin , donner quelques lave¬
ments _, faire prendre tous les foirs une
prife de nitre N°. 10, & même faisner fi.
la hevre eroit forte.

L'on doit toujours priver de vin 6c de
falé , les perfonnes qui ont des engelures
un peu opiniâtres.

§. 473. Quand elles font parvenues
au troifième degré, & qu'il y a ulcéra¬
tion , il faut, outre un régime des con-
valefcents aflez févère , & une purgation,
avec de la manne, mettre fur l'ulcération
un emplâtre de diapalme, expofer les par¬
ties enflées à la vapeur du vinaigre, &r
tenir le tout enveloppé dans une peau
liflè ou des pattes cirées.

L'on ne guérir point des engelures un
eu fortes aux pieds, fans faire garder

■e lit pendant quelques jours.
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§. 474. Le quatrième degré, on la

grangrène, fe prévient par les remèdes
qui guériflent l'inflammation : fi malheu-
reufement la gangrène paroît, il faut re¬
courir à un Chirurgien.

Des Hernies.

§. 47 5. Les hernies 3 defcentes _, rup¬
tures, que le payfan défigne en difant
q:'i ! ejt rompu , font quelquefois une ma¬
ladie de naiflantej plus fouvent l'effet
des pleurs violeurs , des convulfîons ,
d'une toux forte , ou d'efforts réitérés
pour vomir dans la première enfance.
Dans la fuite elles font produites à tout
âge , ou par quelques maladies, ou par
des efforts violents. Elles font beaucoup
plus fréquentes chez les hommes que
chez les femmes ; & l'efpèce la plus com¬
mune, la feule dont je me propofe de dire
un mot, c'eft celle qui dépend du paf-
fàge d'une partie des inteflins ou de la
coëffe dans les bourfes.

Elle eu: aifée à connoître. Quand elle
fe trouve chez les petits enfants , on la
guérit prefque toujours en faifant porrer
conftamment un bandage , qui ne doit
être que de triege avec une pelote de
linge, de crin ou defon. Il faut en avoir
au moins deux , afin de les changer de
temps eu temps, 5c avoir le plus grand
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foin de ne jamais le mettre que quand
l'enfant eft couché fur le dos, 8c qu'on
eft sûr que tout eft bien rentré ; fans
cette précaution, il feroit les plus grands
maux.

L'on peut aider l'effet du bandage eiï
appliquant fur la peau dans le pli de
l'aine , à l'endroit du pafîàge , un em¬
plâtre aftringent quelconque , comme
celui oour les jraclures j ou celui donc j'ai
parlé §. 144.

L'on ne doit point laiffer monter à
cheval les enfants jufqu a ce qu'ils foient
entièrement guéris.

§ 476. Dans un âge plus avancé un
bandage Amplement de triege eft infufli-
fant, il en fxut un où il y ait du fer ; Se
quelque gênant qu'il paroiiîe d'abord,
l'on s'accoutume bien vite à cet ufage,
l'on n'en eft plus incommodé.

§. 477. Les hernies acquièrent quel¬
quefois un volume prodigieux, 8c la plus
grande partie des inteftins palfe dans les
bourfes fans aucun fympcôme de mala¬
die ; mais cela entraîne cependant une
incommodité très grande, qui met ordi¬
nairement tous ceux qui en font atteints
hors d'état de travailler j & quand le ma!
eft aullî considérable, & en même temps
invétéréjil y a ordinairement des obfta-
cles qui empêchent que les inteftins ne

■■^HH
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rentrent tour-à-fait j alors l'ufage du ban¬
dage eft impoffible, & ces infortunés font
condamnés à porter toute leur vie cette
incommodité , qu'on peut un peu foula-
ferpar l'ufage d'un fufpenfoire adapté à

i taille de la hernie. Cette crainte d'aug¬
mentation eft une raifon bien forte pour
en arrêter les progrès dès les commence¬
ments. Il y en a une encore plus forte,
c'eftqueles hernies font fufceptibles d'un
accident qui eft très fouvent mortel ; il
arrive quand la partie des inteftins qui
eft dans les bourfes s'enflamme : alors
acquérant plus de volume , & fe trou¬
vant extrêmement comprimée , il fur-
vient des douleurs aiguës , le volume
étant plus confïdérable , le paflage qui
les avoit laide fortir ne peut plus les laif-
fer rentrer , les vaiftëaux mêmes étant
gênés l'inflammation augmente d'un mo¬
ment à l'autre , la communication entre
l'eftomac & le fondement eft louvent en¬
tièrement interceptée, il ne pafle rien,
il furvient des vomiflements continuels,
( c'eft l'efpèce de mifcrere dont j'ai parlé
§. -î2o ), le hoquet, le délire , les dé¬
faillances , les fueurs froides, la mort.

§. 478. Cet accident des hernies ar¬
rive quand les excréments viennent à fe
durcir dans la partie des boyaux renfer¬
mée dans les bourfes -, quand le malade



Des Hernies. i 6"7
s'eft échauffé par le vin , les liqueurs, le
régime , &c. quand il a reçu quelque
coup fur cette partie, ou qu'il a fait quel¬
que chute ( 1 ).

§. 479. Le meilleur remède , c'eft i°.
dès qu'on s apperçoit de cet accident, ur.e
très forte faignée faite dans le lit, le ma¬
lade étant couché fur le dos , la tète ce¬
pendant un peu élevée & les jambes nn
peu fléchies , de façon que les genoux
foient en l'air ; c'eft même l'attitude qu'ils
doivent toujours conferver autant qu'il
eftpoiïible. Quand le mal n'eft pas trop
avancé , fouvent la première faignée gué¬
rit radicalement, & les inteftins rentrent
dès qu'elle eft faite. D'autres fois cela ne
réuffit pas auffi bien, & il faut alors réi¬
térer la faignée.

i°. On ordonne un lavement com-
pofé d'une forte décoétion de feuilles de
belettes , d'une pincée de fel de cuifine,
& d'un morceau de beurre frais de la
grofleur d'un œuf.

3 0 . Il faut appliquer fur toute la tu¬
meur des linges trempés dans de l'eau

(1) L'étranglement occafîonné par les excré¬
ments accumulés dans la partie tombée des intef¬
tins , & celui qui eft l'effet de l'inflammation ,
ont des fymptômes différents connus des bons
Chirurgiens ; mais ce détail ne peut pas avoir
lieu ici.

H
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glacée j &c les changer conftamment touS"
les quarts d'heure. Ce remède appliqué
d'adotd a produit les plus grands eftets ;
mais file mal a duré violemment plus de
dix ou douze heures, il eft fouvent trop
rard, & alors il convient mieux d'appli¬
quer des flanelles trempées dans une dé¬
coction tiède de fleurs de mauve & de
fureau , ôc les changer fouvent. L'on a
cependant vu l'eau à la glace ou la glace
jnême réuffir encore le troifieme jour. Les
heureux effets de la hente de vache toute
chaude , que j'ai confiâtes par plufieurs
obfervations, ne me petmettent pas d'o¬
mettre de l'indiquer ici comme un re¬
mède efficace.

On peut fe fervir avec fuccès, pour,
compofer ces cataplafmes au lieu d'eau
commune , d'un mélange de quarante
parties d'eau commune , & d'une partie
de vinaigre de htharge ; c'eft l'eau »c^e-
ta/ede M.Govlaru, célèbre Chirurgien
de Montpellier , remède utile que j'ai
employé plufieurs fois avec fuccès, mais
qui, malgré les affertions de M. Gou-
larv , conferve la vertu aftringente du
plomb , Se doit ctie par-là même em¬
ployé très fagement.

4°. Quant ces fecours ne fonrpasfu£-
fifants j il faut elîayer les lavements de

fumée
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fumée de tabac, qui ont fouvent dégage
des hernies qui réfiftoient à tour.

5°. Enfin , fi ces remèdes ne réuffif-
fent pas , il faut fe déterminer à faire
l'opération fans perdre un feul moment j
car ce mal tue quelquefois au bout de
deux jours : mais pour cela il faut avoir
un très bon Chirurgien. Le fuccès avec
lequel je l'ai fait faire dans un cas pref-
que défefpéré, depuis la première édi¬
tion de cet Ouvrage, le fixième jour
d'une couche, ma convaincu plus en¬
core qu'aucune obfervation précédente,
qu'on ne devoir jamais fe difpenfer de la
tenter quand les autres remèdes font in-
fuffifants \ elle ne peut pas même hâter
la mort, d'ailleurs inévitable, mais elle
la rend plus douce fi elle ne fauve pas.
Quand on la fait comme M. Levade la
fit dans le cas dont je viens de parler,
les douleurs font très tolérables Se
courtes.

Je ne parlerai point de la façon de la
faire, pareeque je ne pourrais pas m'é-
tendre r.ffez pour inftruire un Chirurgien
qui J'ignoreroit , & qu'un Chirurgien
éclairé fait tout ce que je pourrais lui
dire.

L'on a vu ici une femme, morte depuis
quelques années, qui entreprenoit effron¬
tément cette opération, & tuoit les iru-

Torne II, H
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lades après les tourments les plus cruels,
& l'amputation du tefticule , que font
toujours les Charlatans & les Chirurgiens
ignorants, mais qu'un Chirurgien enten¬
du ne fait jamais dans ce cas. 11 court
même fouvent dans le pays des fcélérats
qui font cette opération fans aucune né-
ceflité, & taillent impitoyablement une
multitude d'enfants, que la nature feule
ou aidée d'un fimple bandage autoit gué¬
ris radicalement, au lieu qu'ils en tuent
un grand nombre, & privent de la viri¬
lité ceux qui furvivent à leurs briganda¬
ges. J'avois témoigné dans les premières
éditions de cet Ouvrage, combien il eft
à foubaiter qu'ils fuiïent févérement châ¬
tiés , & l'on ne peut trop inculquer au
peuple que cette opération telle que les
bons Chirurgiens la font, n'eft néceffaire
que dans les cas que j'ai indiqués, & que
l'amputation du tefticule ne î'eftjamais;
auflî un arrêt fouverain heureufement
émané vient de l'interdire.

Des Furoncles ou Clous.

§. 480. Tout le monde connoît les fu-f
rondes ou clous , qui font quelquefois
fourîrir beaucoup , s'ils font gros , fore
enflammés, ou finies de fiçon à gêner les
mouvements ou les polirions* Quand
rioftammariûrj eft çjçs confidérable y qu'il
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y en a plusieurs à la fois , qu'ils empê¬
chent de dormir, il convient de fe met¬
tre à un régime rafraîchifTant, de prendre
quelques lavements, Se de boire beau¬
coup de ri/âne N°. 1. Quelquefois même
une fiignée eft néceffaire.

Si l'inflammation eft très forte, on ap¬
plique fur le mal un cataplafme de mie
de pain & de lait, ou d'ofèille un peu
bouillie & pilée. Si elle eft moins forte»
l'on fe fert de l'emplâtre de mucilage ou
diachylonjïmple étendu fur de la peau. Le
diachylon gommé eft plus actif -y mais il
augmente fi fort les douleurs chez quel¬
ques perfonnes , qu'elles ne peuvent pas
le foutenir.

Les furoncles qui reviennent fouvent
indiquent quelque vice dans les tempé¬
raments , & fouvent un vice aflez confi-
dérable , & dont les fuites pourroient
être à craindre ; ain/ï il faut chercher à en
connoître la caufe & à la détruire , mais
c'eft un détail que je ne puis pas donner
ici.

§. 481. Le clou fe termine ordinaire¬
ment par fuppuntion , mais une fuppu-
ration d'une efpè.e finguliere. il s'ouvre
d'abord dans fon fommet, & il en fort
quelques gouttes d'un pus tel que celui
de tous les abfcès, & alors on découvre
ce qu'on appelle le germe ou le bourùihon;

Hij
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c'eft une matière purulente, fi épaifTe 5c ■
fi ferme, qu'elle a l'apparence d'un corps
folide, & qu'on peut la tirer en entier,
fous la forme d'un petit cylindre, comme
de la moelle de fureau, de la longueur de
quelques lignes, quelquefois même d'un
pouce 6c au-delà. La fortie de ce bourbil¬
lon eft fuivie ordinairement de celle d'une
certaine quantité de pus liquide épanché
au fond de la tumeur. Dès que cette éva¬
cuation eft faite, les douleurs ceffent en¬
tièrement , & la gro/îèur di/paroît au
bout de peu de jours, en continuant le
diachylon (Ample , ou l'onguent N°. 66 ,
ou, s'il refte beaucoup de dureté dans le
voifinage, le cataplafme de mie de pain
& de lait.

Des Panaris.

§. 482. Le danger des panaris eft beau¬
coup plus grand qu'on ne le croit ordi¬
nairement. C'eft une inflammation à l'ex¬
trémité d'un doigta qui eft fouvent l'effet
d'un peu d'humeur extravafée dans cette
partie , foit, par une meurtriflure , foit
par une piquure ; d'autres fois il paroît
qu'il n'a aucune caufe extérieure, &c qu'il
eft l'effet d'un vice intérieur.

L'on en diftingue plufieurs efpèces,
fuivant l'endroit dans lequel l'inflamma¬
tion commence 3 mais la nature du nul
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feft toujours la même , & demande des
remèdes de même efpèce : ainfi les per¬
sonnes qui ne font ni Médecins, ni Chi¬
rurgiens, peuvent fe pafler de la connoif-
fance de ces diviflons , qui, quoiqu'elles
varient le danger & l'opération du Chi¬
rurgien , n'influent point fur le traite¬
ment , dont FacTrivité doit être réglée par
la violence des fymptômes.

§. 4S3. Le mal commence par une
douleur fourde, avec un léger battement,
fans enflure, fans rougeur, fans chaleurj
mais bientôt la douleur, la chaleur, le
battement deviennent infupportables. La
partie devient extrêmement grotte & rou¬
ge, les doigts voifins & toute la main en¬
flent- On obferve dans quelques cas une
fufée enflée & rouge, qui commençant à
la partie malade fe continue prefque jus¬
qu'au coude ; Se il n'eft. pas rare que les
malades fe plaignent d'une douleur très
vive fous l'épaule , quelquefois même
tout le bras eft exceflivement enflé 8c en¬
flammé. Les malades ne donnent point,
& la lièvre avec les accidents ne tarde
{>as à paroîtte. Si le mal eft très grave,
e délire 8c les convullîons Surviennent.

L'inflammation du doigt fe termine,
ou par la fuppuration j ou par la gan¬
grène. Quand ce dernier accident arrive,
le malade eft dans un danger très prelïànt

Hiij
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s'il n'eft promptement fecouru, &c il a.
fallu plus d'une fois couper le bras pour
fauver la vie. Quand la fuppuration fe
fait, iî elle eft très profonde, acre, ou fi
les fecours du Chirurgien arrivent trop
rard, la dernière phalange du doigt eft
ordinairement cariée , & on la perd.
Quelque léger qu'ait été le mal, il eft
rare que l'ongle ne périfîe pas.

§. 4/84. Le traitement intérieur des
panaris eft le même que celui des autres
maladies inflammatoires. Il faut fe met'
tre au régime plus ou moins exactement
à proportion du degré de la fièvre, & , iî
elle eft très forte & l'inflammation con¬
sidérable , faire une ou pluheurs fai^nées.

Le traitement extérieur conffte à di¬
minuer rinilammatien, à amollir la peau
& à donner ilfue au pus dès qu'il eft
formé.

Pour cela, i°. l'on trempe long-temps
Je doigt dès les commencements du mal
dans l'eau un peu plus que tiède ; on re¬
çoit aufli la vapeur de l'eau bouillante ',
Se en faifant cela prefque continuelle¬
ment pendant le premier jour on eft fou-
vent parvenu à difîîper entièrement le
mal. Mais malheureufement on croit que
ces petits commencements n'auront point
de fuites , & l'on fe néglige jufqu a ce
que le mal ait fait de grands progrès j
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alors il faut nécefTairement qu'il fuppure.

i°. On hâte cette fuppuration en en¬
veloppant continuellement le doigt avec
une décoction de fleurs de mauve cui¬
tes dans du lait, ou un cataplafme de mie
de pain & de lait. On peut le rendre plus
actif en y ajoutant quelques oignons de
lis ou un peu de miel; mais il ne faut le
faire que quand l'inflammation diminue,
& que la fuppuration commence : avant
ce temps-là tous les remèdes acres font
très dangereux. L'on emploie aufli à cette
époque le levain qui hâte puifîamment la
fuppuration. Le cataplafme d'ofeille , §.
480 , eft ttès efficace.

§. 48 5. L'évacuation prompte du pus
eft très importante; mais ceft l'affaire du
Chirurgien, parce qu'il ne convient point
d'attendre que l'ouverture fe faffe naturel¬
lement . d'autant plus que la peau étant
quelquefois extrêmement dure , le pus k
répandroit dans l'intérieur des chahs
avant qu'elle fe petçât. Ainfi dès qu'on
foupçonne que le pus eft formé, il faut
voir un Chirurgien qui décide du mo¬
ment où il convient de faire l'ouverture,
qu'il vaut beaucoup mieux faire un peu
trop tôt qu'un peu trop tard, & un petl
trop profonde que pas affez.

Quand l'ouverture eft faite, on panfe
Hiv
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avec l'emplâtre N°. 66 étendu fur une
toile , ou avec le fparadrap, Se l'on
change tous les jours.

§. ^6. Quand le panaris eft occafionné
par une humeur extravafée dans le voifi-
nage de l'ongle, un Chirurgien adroit en
arrête très promptement les progrès &
guérit radicalement par une incifion qui
donne iffue à cette liqueur. Mais quoi¬
que cette opération ne foit pas difficile,

tous les Chirurgiens ne favent pas l'exé¬
cuter , plufieurs même n'en ont pas l'idée.

§. 487. Quelquefois il fe forme des
chairs fongueufes ou baveufes , qu'on
defièche en les poudrant avec un peu
de mmïurn ou d'alun brûlé.

§. 88. Quand il y a carie ou gan¬
grène, il faut nécelfairement confulrer
un Chirurgien -, ainfi je ne parlerai point
de ces deux cas. J'avertis feulement
qu'il y a trois remèdes effentiels contre
la gangrène 5 le kina, N°. 14, dont on
donne une dragme toutes les deux heu¬
res y les {tarifications fur toute la partie
gangrenée , & les fomentations avec la
décoction de kina, à laquelle on ajoute
l'efprit de foufre. 11 eft vrai que ce re¬
mède eft très cher, mais on peut y fup-
pléer par une décoction d'autres herbes
amçres & l'efprit de fel. J'ajoute encore
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qu'il convient, dans la plupart des cas
de membres gangrenés, de ne faire l'am¬
putation que quand la gangrène s'arrête
d'elle-même j ce qu'on connoît par un
cercle très fenfible ôc très aifé à diftin-
guer par les plus ignorants, qui en mar¬
que les bornes, & fait réparation entre le
vif & le mort.

Des Echardes ou corps pointus qui entrent
dans la peau.

§. 489. Il arrive très fréquemment
qu'il entre dans la peau des mains, des
pieds ou des jambes , quelques petits
corps pointus comme des épines propre¬
ment dites, des épines de rofes, de char¬
don , de châtaignes , des efquilles de
bois j d'os, &c.

Si l'on retire ces corps dans le moment
tout entiers , ordinairement l'accident
n'eft d'aucune conféquence : &c pour en
prévenir plus fûrement les fuites, on peut
appliquer fur la partie, pendant quel¬
ques heures , des comprelTes trempées
dans l'eau tiède. Mais û le corps ne peut
pas êtte retiré , ou s'il ne l'eft qu'en par¬
tie , il occa/îonne une inflammation, qui
augmentant parvient bientôt à produite

H v
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les mêmes accidents qu'un panaris ; ou fi
c'eft à la jambe elle s'enflamme , & il
s'y forme des abcès très confîdérables.

§. 490. Pour éviter ces accidents, il
faut fur-le-champ , iî le corps étranger
eft encore proche de la fuperrîcie, & fl
l'on a un Chirurgien adroit, faire une pe¬
tite incifion qui lui donne iflue : mais ce
fecours devient inutile, & même dange¬
reux fi l'inflammation en déjà formée.

Quand l'incifion n'a pas lieu, il faut
appliquer fur la partie, après un bain de
vapeurs, des cataplafmes rrès émollients
avec la mie de pain , le lait & l'huile,
ou feulement quelque graifte très émol-
liente, on emploie ordinairement celle
de lièvre, qui eft effedtivement très pro¬
pre à aflouplir la peau, à en diminuer la
réfiftance , &c à laifler refïortir le corps.
Mais il n'y a que le préjugé le plus grof-
lîer qui puîfle croire que cette graine at¬
tire le corps par une vertu îympathique ;
&: il n'y a de fympathie bien démontrée
dans la nature qu'entre les têtes mal faites
&: les opinions extravagantes.

Il eft important de tenir la partie ma¬
lade dans une très grande tranquillité.

Si l'on n'a pas pu prévenir la fuppura-
tion , il faut ouvrir l'abcès dès qu'il eft:
poiuble : j'ai vu des maux très fâcheux s
pour avoir attendu trop tard.
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§.491. Quelquefois Fécharde, après

avoir traverfé très douloureufement la
f>eau , pénètre d'abord dans la graiffe :
a douleur ceflTe , le malade croit n'avoir

été que piqué, & ne foupçonne pas qu'elle
foit reftée ;,mais au bout de quelques
jours, &£ même de quelques femaines, il
furvient de nouvelles douleurs , une in¬
flammation , un abcès, qu'il faut traiter
par les émollients & l'ouverture.

On a vu perdre la main pour avoir
d'abord négligé, enfuite mal foigné, une
pointe d'épine entrée dans un doigt.

Des Verrues.

EL
»

M

§. 491. Quelquefois les verrues font
la fuite d'un vice particulier de la malle
du fang , & il en naît une quantité éton¬
nante : cela arrive à quelques enfants,
depuis quatre jufqu'à dix ans, qui pren¬
nent trop de laitages ; ils guérnTent par
ie changement de régime , $C les pilules
N°. 18.

Plus fouvent elles font un vice acci¬
dentel de la peau, qui. dépend de quel¬
ques caufes extérieures.

Dans le dernier cas, fi elles incommo¬
dent par leurgroiîèur, par leur firuation ,
par leur durée , on peut les détruire,,

H v)



1°.
cire

Des VerrvesÎ
en les liant avec une foie ou un fif
: 2°. en les coupant avec des cifeaux

ou un biftouri, & en couvrant la plaie avec
un peu de diachylon gommé , qui occa-
iionne un petite fuppuration deftinée
à détruire la racine de la verrue : 3 0 . en
les deflechant par quelque application
un peu corrofive, comme le lait de feuille
de pourpier, de figuier, de chélidoine,
de tithymale : mais outre que ces fucs ne
fe trouvent qu'en été, les perfonnes qui
ont la peau délicate ne doivent pas s'en
fervir, fur tout du dernier ; ilspourroient
leur occaiîonner une enflure confïdéra-
ble & douloureufe. Un vinaigre fort,
dans lequel on a fait difloudre autant de
fel qu'il eft poflible, eft très bon. L'on fait
auflï des emplâtres avec du fel ammoniac
Se du galbanum, qui, pétris enfemble
Se appliqués furies verrues, ne manquent
guère de les détruire.

Les corrofifsplus forts ne doivent être
employés que fous la direction d'un Chi¬
rurgien , & il eft même plus fage de ne
f oint les employer, non plus que les brù-
ures artificielles. J'ai vu depuis peu de

longs maux de doigt, enfuitc d'un eau
correfive appliquée par un Charlatan*
L'arnputjrion eft un moyen plus sûr,
moins douloureux, Se fans danger.



Des Cors! i Sr
Les loupes , dès qu'elles font un peu

grofles , &c qu'elles durent depuis quel¬
que temps , ne guériflent que par l'am¬
putation.

Des Cors.

§. 493. Les cors font toujours l'effet
des fouliers trop rudes ou trop étroits.

Toute la guérifon confifte a les amol¬
lir par plufieurs bains chauds de pieds ,
à les couper au fortir du bain avec un ca¬
nif ou des cifeaux, fans attaquer les par¬
ties faines , qui font d'autant plus fenfî-
bles qu'elles font plus tendues } & à ap¬
pliquer deifus une feuille de joubarbe, ou
de lierre grimpant, ou de pourpier, qu'on
peut tremper dans du vinaigre. On peut
aufïï , au lieu de ces feuilles , fi l'on veut
s'épargner la petite peine du panfement
journalier, y appliquer un emplâtre de
diachylon (impie, ou de gomme ammo¬
niac amollie dans du vinaigre.

Il n'y a point d'autre moyen de préve¬
nir les retours des cors, que d'éviter les
caufes qui les ont produits.

##
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